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hanapz'ers‚ lesfermaz'lleurs, les potiers d’étain, les boitiers, les grossiers,

et d‘autres artisans qui travaillaient les métaux communs, n’eurent plus, 51

Paris, aucun rapport avec les orfévres. Mais dans les provinces, dans les

villes oü quelques maitres d’un me'tier ne suffisaient pas ä composer une

communauté ou confrérie ayant ses chefs et sa police particuliére, force était

bien de réunir sous la rnérne banniére les métiers qui avaient le plus d’ana-

logie entre eux‚ sinon le moins de répugnance. Voilä comment, dans cer—
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Fig. „7. —— Armes de la Corporation des orfévres de Paris, avec cette devise:

Vases sacre's e! couronnes, voilä notre ann/re.

taines localités de France et des Pays-Bas, les orfévres ‚ quelque fiers qu’ils

pussent étre de la noblesse de leur origine , se trouvaient parfois confondus ‚

appareille's avec les potiers d’étain , les merciers‚ les chaudronniers et méme

les épiciers; et comment il se fit qu‘on accola sur leurs banniéres fleurde-

lisées les armes parlantes de ces divers corps d’état. Ainsi, par exemple,

l’on vit figurer, sur la banniére des orfe'vres de Castellane (fig. 1 18), réunis

aux merciers revendeurs et tailleurs‚ une paire de ciseaux, une balance et

une anne-, a Chauny (fig. 119), une échelle, un marteau et un pot indi-

quaient que les orfévres avaient pour compéres les potiers d’étain et les


